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LE PROFESSEUR LORDA'i 

DE MONTPELLIER 

ET SON INFLUENCE SUR LA MEDECINE CONTEMPORAINE 
PAR LE D r EVARISTE BERTULUS. 

Extrait du Marseille Medical. 


La mort.... — Medicin com mo aultre faut morir 
Bon myre est qui se scait guarir 
Las ! contre mort n’a mSdicine 
La h^deoin. — Nv herbes, ny bonnes racines 

Grande danse macabre des hommes el des 
femmes , edition de i486 , page ib. 

Oui; en depit des pretendus elixirs de vie, de. l’or potable 
des anciens alchimistes, des mysterieux arcanes du grand 
Albert et de Paracelse , des prodiges de la cbimie moderne, la 
mort n’a jamais epargne personne, pas meme les medecins. 

Reconnaissons pourtant qu’elle n’aura guere vole notre illustre 
et venere maitre le professeur Lordat, de Montpellier, qui vient 
de s’eteindre le 25 avril dernier, a 98 ans, sature en quelque Sorte 
d’annees, de consideration et d’honneurs. 

Lorsqu’a son exemple, on a enseigne, inculque Part salutaire 
a des generations medicales si nombreuses , que les plus jeunes 
d’entr’elles sont deja parvenues a lamaturite de Page, lorsqu’on 
legue a la science antbropologique, la premiere de toutes , des 
livres qui ont fait epoque, et qu’on a pu arriver a une reputa¬ 
tion europeenne sur un theatre restreint, ou le cbarlatanisme 
etl’industrialisme sont impossibles ; lorsqu’enfin on avu succes- 
sivement disparaitre de la scene du monde, avec ses Zoiles et ses 
contradieteurs, des eollegues eminents et des disciples distm- 
gues, on peut s’endormir sans regret du dernier sommeil, aban- 
donnant a la mort les restes d’une voix qui tombe et d'une ardeur qui 
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Ajoutons que la seule vue d’un corps use, transforme, demoli 
par la. vieillesse, le souvenir d’une haute intelligence des 
longtemps reduite -a sa virtualite, celui des fruits precieux qu’elle 
porta, etouffent alors la douleur dans le sein des parents, des 
disciples et ne leur permettent plus qu’une tristesse resignee. 

Tel a ete, quant a nous, le seul sentiment qui nous ait oppresse, 
nous l’avouons, en recevant lanouvelle du deces de notre maitre, 
Tune des gloires contemporaines de la medeciue francaise , Por- 
gane le plus autorise du vitalisme Barthezien, et l’un des chefs 
de la philosophie spiritualiste. Nous savions, en effet, parson fils 
adoptif, le savant docteur Kuhnoltz, que depuis deux annees 
environ il se survivait a lui-meme et qu’il n’etait plus, comme 
jadis, la reelle personnification de sa doctrine de Vinsdnescence 
de sens intime, doctrine dont la definition de 1’homme par de 
Bonald fait a elle seule ressortir la verite. Si 1’etre humain 
n’est en effet qu’une intelligence servie par des organes, que 
peut devenir cette intelligence lorsque ces derniers sont affectes 
de maladies ou entraves dans leur jeu par l’etat senile ? 

A. une epoque ou les methodes et les enseignements philoso- 
phiques sont dedaignes des maitres comme des eleves , ou les 
premiers ne pensent qu’a la fortune, aux honneurs, aux dignites, 
des autres a des plaisirs qui les ruinent tant au physique qu’au 
moral, il ne saurait etre oiseux de rechercher les causes essentielles 
de la decadence de la science en general et de la medecine en 
* particulier. Or, ce probleme peut etre resolu par la saine appre¬ 
ciation des travaux et des doctrines de Lordat; au moment ou 
nous ecrivons ces lignes, les fruits amers de Tabus qu’on a fait 
a Paris du mecanisme, du chimisme, du determinisme, que notre 
maitre ne cessa jamais de combattre avec autant de . talent que 
d’energie, se traduisent en effet dans la grande et celebre ecole 
qui fut jadis celle de Bichat et qui s’est mise desormais aux mains 
de M. Claude Bernard , par l’anarchie doctrinale et tous les maux 
qu’elle enfante, tandis que, d’un autre cdte, l’oubli complet des 
principes exprimes par le serment d’Hippocrate, enleve -tout 
prestige a une profession autrefois si honoree et inaugure la lutte 
impie des eleves contre les maitres. 

Qu’on se le dise bien et une fois pour toutes : Part salutaire a 
pour premier fondement l’eternelle morale; sans elle, il devient 
un metier ignoble qui, loin d’etre utile a l’humanite, se retourne 
.contre elle et contre eeux qui l’exercent; qu’on se le dise aussi J 
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Ce n’est pas dans les laboratories; ni meme dans les amphi¬ 
theatres exclusivement que l’on devient medeein, mais bien 
dans les hopitaux, aux cours theoriqn.es et pratiques que fortifie 
1’esprit philosophique. En elinique Medieale, par exemple, la mi- 
nutieuse constatation des symptomes ne saurait suffire pour eta- 
blir le diagnostic, le pronostie et le traitement, le eoncours de 
Pinductiohet de ses methodes est absolument indispensable. Con- 
sultez les traites cliniques de Pinel, de Chomel et de l’illustre et 
regrettable Trousseau, et demandez-vous ensuite si ces hommes 
eminents furent ou non des philosophes. L’observation elinique 
telle qu’on- la pratique a cette heure dans certains hopitaux ne 
peut servir en verite qu’a constituer cette routine qu’on decore 
du surnom d’experienee, et qui voue le medeein a un terre a 
terre fimeste , car le meme svmptome pouyant dependre (nous 
Tavons prouve l’autre jour a la Societe de medecine, a proposde 
la eolique seche) d’etats morbides tres varies, e’est a la deter- 
mination exacte de ces demiers qu’il faut arriyer tout d’abord, 
pour etablir ensuite les moyens therapeuthiques. Nous ne crai- 
gnons pas de l’affirmer ici, quiconque meconnaitra ce grand 
principe elinique ne sera jamais un praticien dans la veritable 
acception du mot. 

Revenons a Lordat et a son ecole. 

Dans la derniere moitie du 18* siecle> presqu’au moment ou la 
societe francaise allait perir dans un cataclysme immense, parut a 
Montpellier d’abord, puis a Paris, un medeein a jamais celebre, 
nous avons nomme Barthez, il fut, disait naguere le savant et 
severe critique de la Gazette medieale de Paris , M. le docteur Guar- 
dia : « le grand homme le plus grand qui ait illustrd la medecine depuis 
I’antiquite. » II n'y a plus de doute aujourd’hui sur ee point, et 
Broussais lui meme n’a pas meme tente, dans son Examend.es 
doctrines, d’effacer le caractere de grandeur que porte avec lui 
le pere de l’ecole vitaliste, a la cheville duquel, malgre tout son 
genie , arrivait a peine le fougueux reformateur. Pendant que le 
materialisme debordait detoute part dansle domaine de l’anthro- 
pologie, Barthez mit au jour ses Nouveaux elements de la science de 
I’homme, dans lesquels, restituant a la philosophic medieale I’idee 
de 1‘infini, de l’absolu, comme principe immanent de causalite, il 
etablit, a l’exemple d’illustresdevanciers, mais d’une maniereplus 
precise, plus nette qu’eux, la dualite du dynamismehumain, e’est 
a-direl’existence separee, en depit de leur alliance intime, del’ame 
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et du principe. vital, et le role passif de la matiere on de l’orga- 
nisme.,« Le principe vital de l’homme, dit-il dans cet immortel 
ouvrage que tant de gens jugent a la legere sans l’avoir lu ,. 
est intimement uni sans doute a l’intelligence et aux organes, 
mais pour bien connaitre les forces de ce principe il faut les con- 
siderer separement des affections de l’axne pensante et de celles 
des corps simplement oganises. » 

Telle est la fin que se proposa surtout Bartbez dans sa doctrine 
vitaliste, il en fit ensuite l’application a la ; physiologie , a la- 
patbologie , partant a la therapeutique et en induisit ses belles , 
theories sur l’unite vitale, les elements morbides, la sympathie,:la 
synergie.les mouvements musculaires, etc., theories que ne feront 
jamais oublier, on peut le predire avee certitude , les pretendues 
decouvertes de la chimie vivante, de la micrographie , ni les 
resultats des experienc.es sur les animaux vivants, car Barthez. 
fut reellement un medecin , un philosophe carrd par la base , l’oeuvre 
solide qu’il a enfantee est destinee a resister a tous les systemes, 
voire meme a la mode, si puissante dans notre milieu. 

A sa mort, survenue en 1806, son eleve, son disciple favori, 
Jacques Lordat, a qui il avait legue ses manuscrits , continua la 
mission du maitre. Devenu professeur de physiologie en 4813, il 
a ete jusqu’a l’epoque de sa retraite, c’est-'a-dire pendant pres de 
50:ans, l’organe le plus, respecte et le plus eloquent de la doc¬ 
trine.barthezienne. Enoncer simplement ce fait c’est expliquer 
du meme coup le genre d’infiuenee exerce sur la medecine du 
XIX e siecle par l’illustre defunt: 1° dans Fecole de Montpellier, 
ou il n’a pas cease de fomenter, en depit de tous les efforts d’une 
puissante rivale, les principes vitalistes; 2“ a Paris meme, on 
Barthez compte encore de nombreux admirateurs,. et ou les 
incessantes publications de Lordat, dont la liste seule exigerait 
deux ou trois pages de notre feuille, ont jete les germes d’une 
reaction, qui, dans un temps plus ou moins proehain, replacera. 
Fart de guerir dans sa veritable voie. 

On a reproche a Barthez, partant a Lordat, etnon sans quelque 
fond de verite, de n’avoir pas fait/soit dans leurs lecons, soit 
dans leurs eerits, une part suffisante a la matiere, a l’organisme; 
d’avoir neglige les faits histologiques et anatomiques; de s’etre 
tenus trop exclusivement, enfin, sur le terrain de la metaphy¬ 
sique ou de l’ontologie. Mais, ainsi que nous.l’avons prouve dans 
notre ouvrage sur Fatheisme contemporain , la metaphysique est 
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une science aussi vraie, aussi certaine a divers points de vue 
qne la physique et les mathematiques; que sont en fait ces der- 
nieres, sinon de la .philosophic chiffree; le calcul des probability 
est-il autre chose par exemple qu’une methode philosophique par 
laquelle on arrive a apprecier avec exactitude ce que les esprits 
justes sentent souvent par une sorte d’instinct, sans qu’ils puis- 
sent s’en rendre eompte ? D’ailleurs, les belles theories de-Telec- 
tricite, du ealorique, de la lumiere, contre lesquelles personne ne 
semble reciamer, sont essentiellement ontologiques, et on se 
demande pourquoi on n’admettrait pas de meme celle des ele¬ 
ments morbides dont la pratique fait chaque jour ressortir l’exac- 
titude a tous les points de vue. Quant a la physiologie, comment 
pourrait-elle mettre une barriere entr’elle et la metaphysique, ou 
plutot pourquoi n’aurait-elle pas son ontologie, alors qu’elle doit 
s'occuper ala fois du physique et du moral de l’homme, sujet de 
ses meditations ? 

On a aussi reproche a Barthez et a Lordat de s’etre eleves dans 
leurs discours et leurs ouvrages jusqu’a l’idee de l’infini, de l’abso- 
lu, de Dieu enfln, mais quelle doctrine peut-on enseigner avec 
certitude sans remonter jusqu’a cette grande et sublime cause 
qui est, a bien dire,. la clef de la voute scientifique. Barthez et son 
eleve auraient-ils pu, en faisant la demonstration de I’unite 
vitale , ne pas reconnaitre qu’elle decoule necessairement .de 
1’unite universelle ou absolue et peut on leur faire un crime de ce 
qu’a l’exemple des materialistes ils n’ont pas juge convenable 
d’exclure Dieu de ses oeuvres. 

Ooneluons de ce court apercu sur la longue mission' de Lordat, 
qui n’a pas dure moins de deux tiers de siecle, que l’influence de 
ce maitre contre le materialisme medical ne saurait etre perdue, 
bien que le grand theatre de Paris lui ait manque; scripta'manent, ■ 
cette influence s’estexercee dans'le present a la maniere d’une 
digue solide qui a entrave le torrent, et elle s’exercera encore dans 
1’avenir , lorsque l’eclectisme, puisant a la fois dans tous les sys- 
temes en ce qu’ils ont de vrai, fondera, avec ces elements divers, 
qui auront recu le bapteme du raisonnement et de 1’experience; 
la. doctrine medicale definitive. 

La physiologie, ou la science de la nature (n’oublions pas que 
le mot physiologie vient de et de Aoyo?) a, nous ne sau- 
rions trop le repeter, sa partie philosophique; pour arriver 
autant que possible a la certitude, pour ne pas etre un roman, 
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die ne doit bannir de son sein, ni la theorie de la raison 
impersonnelle, ni les intuitions de notre conscience. C’est certes, 
bien a tort, que l’on fait si exclusivement honneur de la premiere 
a Maine de Biran, a Laromiguiere, a Cousin; la medecine n’avait 
pas attendu ces hommes illustres pour la reconnaitre et l’adopter 
comme principe, car, depuis Hippocrate, elle l’a professee, par les 
organes de Van-Helmont , de Stahl, de Haller , de Barthez, de Lor- 
dat, et meme de Bichat, qui ne fut, de fait, qu’une emanation du 
chef de l’eeole vitaliste. Oui! nous l’avons surabondamment 
demontre dans notre dernier ouvrage : le corps humain psycho¬ 
materiel n’est pas un produit de l’heterogenie. Oui! il existe en 
lui des forces motrices speciales, dont l’alliance ne peut etre 
saisie ni par la chimie, ni par la micrographie. Oui! le genie 
paludeen, la vertu febrifuge du quinquina, Faction elective des 
medicaments et des poisons sont aussi insaisissables par les 
moyens physiques, parce qu’ils ne sont que les effets de causes 
purement dynamiques, c’est-a-diremetaphysiques, ontologiques; 
et si des chimiatres, dnilleurs tres savants et tres dignes d’esti- 
me, si des vivi-secteurs distingues tentaient de nous demontrer 
le contraire, nous repondrions simplement aux premiers : com- 
posez-nous, par la synthese de leurs seuls elements physiques 
connus, un atome de quinine, d’aconitine, de morphine, etc., 
doue des vertus propres de ces substances; aux autres, nous 
dirions : produisez une fracture sur un cadavre, reduisez-la et 
demandez-vous ensuite pourquoi le travail dynamique du cal ne 
se manifeste pas dans le laps de temps voulu. 

Place en quelque sorte sur le lit de Procuste en traitant avec 
si peu d’espace un sujet si delicat et si vaste a la fois, il nous est 
impossible de rappeler en terminant tous les faits qui demon- 
trent que la grande erreur des savants du XIX e siecle est de 
confondre sans cesse la vie avec la mort et de demander a cette 
demiere la raison de l’autre. 



